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Les timbres des colonies françaises 
 

La contribution de Jean Kerhor, 

fonctionnaire et artiste colonial 
 

                 

 
par François Chauvin *   

 

 
Fonctionnaire du minist¯re des Colonies, dôun grade modeste, collectionneur et ®rudit, Andr® Dupuis 

(1876-1974) mène en parallèle une carrière artistique sous le pseudonyme de Jean Kerhor. Illustrateur 

prolifique de la presse coloniale, il compose aussi 21 timbres à thème colonial de 1924 à 1930, puis en 

1938, dont 17 pour les colonies françaises, 1 pour la Tunisie et 3 pour le Congo belge. 

 

Les timbres émis pour les Colonies répondent à trois objectifs : l'affranchissement du courrier, la propagande 

et la génération de recettes complémentaires, les achats par les philatélistes constituant une rémunération sans 

fourniture d'un service en contrepartie. Très en vogue, la collection des timbres-poste des colonies permet aux 

Français, en feuilletant un album, de visiter leur Empire. La production philatélique coloniale ne relève pas du 

minist¯re m®tropolitain des PTT. D¯s sa cr®ation, en 1894, le secr®tariat dô£tat aux Colonies ®tablit lôAgence 

comptable des timbres-poste coloniaux (ACTPC), charg®e de lôapprovisionnement des offices coloniaux en 

figurines dôaffranchissement et de la vente ¨ Paris. Pour satisfaire la demande des collectionneurs, n®gociants et 

philat®listes peuvent se procurer ¨ lôagence les nouveaut®s et s®ries en cours, aux m°mes conditions que dans un 

bureau de poste, c'est-à-dire en les payant à la valeur faciale. Ils sont des acteurs essentiels puisque la réussite de 

toute émission postale dépend de leur volonté d'acheter. Et c'est à travers eux que l'administration espère toucher 

le grand public.Une fois les vignettes retirées de la vente, elles ne sont disponibles, aux conditions du marché, que 

chez les marchands de timbres disposant d'un stock. Toutefois, les rattachements successifs à plusieurs organismes 

(divers bureaux du Secrétariat général, Agence générale des colonies, Direction des affaires économiques ou 

Service administratif colonial) de lôACTPC et de la section en charge des postes t®moignent de lôembarras du 

minist¯re des Colonies, longtemps d®pourvu en la mati¯re dôorgane technique : entre les articles de bureau et les 

locomotives, les timbres sont au nombre des fournitures command®es en M®tropole. Cependant, sôadaptant aux 

®volutions politiques, cette activit® se perp®tue durant un si¯cle, jusquô¨ la dissolution du Bureau d'®tudes des 

postes et télécommunications d'Outre-Mer (BEPTOM) le 1er janvier1995. Depuis 1956, il regroupait aussi les 

services charg®s des ®tudes dôorganisation postale et de commande des timbres, agr®g®s seulement depuis 1942 

dans le Service des transmissions coloniales. 

 

Un « amour du timbre colonial » 
 

Pour l'usage courant, le minist¯re des Colonies poursuit sa propre politique dô®mission. D¯s 1894, le 

gouverneur Lagarde avait obtenu pour Obock puis la Côte française des Somalis, l'émission d'une « série à image » 

d'apparence originale, grand format ou triangulaire. Son succ¯s a d®termin® lôabandon de l'all®gorie et lanc® la 

vogue du documentaire. Le timbre colonial offre une information ethnographique, historique et géographique. Il 

diffuse une vision officielle de l'Empire. À partir de 1912, chaque possession fran­aise dispose dôune s®rie 

illustrée, en général de type unique, imprimée en typographie. Le format du timbre colonial est caractéristique, 

double de celui des séries courantes de métropole, ce qui permet de développer une iconographie attrayante, 

particuli¯rement destin®e aux jeunes. Jusquô¨ la seconde guerre mondiale, il semble que la hi®rarchie politique du 

minist¯re sôimplique peu et que les ®missions sont d®cid®es ¨ un niveau subalterne, parfois sensible aux attentes 

du marché. Mais, de manière générale, elles répondent à un enjeu de propagande partagé par les haut-

fonctionnaires des Colonies. Selon le gouverneur Oswald Durand (1888-1982), un temps directeur de lôACTPC, 

le timbre est un « miroir fidèle de la vie dans notre France coloniale » ; il évoque un « amour du timbre colonial 
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(é) de vrais tableaux, des estampes en miniature, parlant au public, capables de cr®er cette ambiance coloniale 

qui fait mieux conna´tre et aimer notre Empire (é) Les vignettes coloniales sont, en quelque sorte, le diorama 

vivant, color®, puissant ®vocateur de notre belle ®pop®e coloniale (é) les timbres coloniaux, en sôinspirant 

uniquement des sujets locaux compl¯tent lôeffort de la litt®rature coloniale et ®veillent en nous le go¾t de 

lôexotisme vrai, celui qui cherche à satisfaire la curiosité du public français en faisant naître en lui ce sens impérial 

sans lequel toute construction outre-mer est vouée aux échecs les plus décevants »1. 
 

Lôadministration d®termine les sujets et, en vue de la fourniture dôune maquette accompagn®e dôune 

r®duction photographique au format dôimpression, organise un concours ou traite de gr® ¨ gr® avec les artistes, 

spécialisés ou non, impliqués dans la production des timbres coloniaux. Quelques dizaines de graveurs qui 

travaillent aussi pour les postes, métropolitaine ou étrangères, traduisent au burin leurs propres compositions ou 

celles de dessinateurs. Ces peintres ou illustrateurs ont des profils variés ; certains sont des habitués des 

commandes publiques, des timbres et billets de banque aux fresques pour les expositions coloniales ou les 

bâtiment officiels, et de la publicité (affiches et brochures des entreprises, compagnies maritimes ou aériennes à 

vocation impériale). Les peintres voyageurs, dans la mouvance de la Société coloniale des artistes français 

(SCAF), cr®ent leurs maquettes de timbres ¨ partir de croquis saisis sur le vif. Dôautres n'ont aucune connaissance 

personnelle des contr®es dôoutre-mer et ®laborent leurs projets en sôinspirant le plus souvent de documents prêtés 

par les agences économiques des colonies dont les photothèques cumulent environ 30 000 clichés. Ces collections, 

plut¹t vieillottes et lacunaires, sont constitu®es pour lôessentiel de photographies d'amateurs aux l®gendes souvent 

imprécises. Certaines maquettes copient à l'identique des photographies que l'on peut identifier dans les 

publications du temps (voire dans les archives). D'autres assemblent ou interprètent plusieurs sources, les 

recomposent en modifiant la perspective, en faisant glisser les arrière-plans, en supprimant des personnages en 

surnombre, en ajoutant des palmiers, en créant une animation ou en gommant des détails parasites. Jean Kerhor 

est de ceux-ci. 

 

Jean Kerhor artiste colonial 
 

Jean Kerhor, se décrit lui-même comme « artiste-dessinateur ». De son vrai nom André Dupuis2, fils de 

militaire, il est né à Langres en 1876. Un bref article autobiographique deux ans avant sa disparition, un reportage 

de Paris-Normandie et un portrait sensible par Nicole Villa (1922-2008), bibliothécaire au Cabinet des estampes 

de la BN, nous apportent quelques éclaircissements sur ce personnage singulier. Après son baccalauréat, il échoue 

au concours d'entrée à Saint-Cyr et s'engage 

dans les chasseurs alpins. Puis, en 1900, il 

s'installe à Nancy où il se déclare « artiste 

ambulant è. Jusquôen 1904, il y suit 

l'enseignement de l'École des Beaux-Arts, se 

lance dans la lithographie, réalise une grande 

variété de travaux, cartes postales, 

illustrations, menus, calendrier, chroniques 

illustrées dans divers journauxé et enrichit 

même les albums officiels du carnaval de 

Nice. 
 

En 1906, il s'installe à Paris et entre 

comme auxiliaire au ministère des Colonies. 

Il prend le pseudonyme de Jean Kerhor, 

entame une carrière d'illustrateur dans de 

multiples revues ou publications coloniales et 

rencontre un réel succès. À la demande de ses 

                                                           
1 Oswald DURAND, Les Timbres des Colonies françaises, Payot, Paris, 1943. 
2 André DUPUIS, Jean KERHOR, "Andr® Dupuis, sa vie, son îuvre", in Les Cahiers Hauts-Marnais, n°109 (1972) ; André 

FATRAS, "La Bicoque, futur Haut-Mesnil à Étretat, La maison d'un "curieux" moderne", Paris-Normandie, 27 juillet 1951 ; 

Nicole V ILLA -SÉBLINE, "Jean Kerhor, illustrateur et collectionneur, suivi du catalogue de lôîuvre graphique de Jean Kerhor", 

Le Vieux papier n° 199 tome XXXI, 1963, pp. 191-205 ; voir aussi : dossier dôofficier de la L®gion dôhonneur ANF 

19800035/1224/41240 et Monique LEQUY, André Dupuis, alias Jean Kerhor illustrateur à Nancy 1900 à 1906 

http://andredupuisnancy1900.free.fr 

Dépliant sur la Nouvelle-Calédonie illustré de 11 dessins de Jean 

Kerhor (1921) 
 

http://andredupuisnancy1900.free.fr/
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commanditaires, il apprend la gravure sur bois auprès de Maurice Denis. Mobilisé en 1914, André Dupuis reçoit 

la Croix de guerre en 1915, puis ses talents artistiques lui valent en 1916 une nomination de chef de section 

topographique ; il quitte les tranchées, mais pas le front où il sert notamment à la Division marocaine. À la fin de 

la guerre, le service géographique de l'armée souhaite le conserver, mais la rue Oudinot demandant sa 

réintégration, son général adresse un témoignage de satisfaction au cabinet du ministre des Colonies et 

recommande André Dupuis pour des fonctions à responsabilité. D'un grade modeste, mais reconnu pour ses 

qualités, il occupe des postes de confiance. En 1919 il entre à la SCAF. En 1923 il est reçu, sur concours, graveur 

du d®partement des Colonies. Alors quôil est attach® parlementaire au cabinet de L®on P®rier, ministre des 

Colonies en 1926-1928, celui-ci lôautorise formellement ¨ poursuivre sous pseudonyme sa carri¯re artistique 

parallèle. Son dossier administratif signale comme connaissances accessoires : « Dessin, gravure sur bois (2 achats 

de l'État) Topographie (2 médailles de vermeil de la Société de Topographie de France) ». Son dossier de Légion 

dôhonneur mentionne la ç commande officielle de 17 timbres pour les colonies (dessins), de 20 dioramas pour les 

expositions de Londres (1921), Marseille (1922), les Arts décoratifs Paris (1925), Strasbourg (1925), Alger 

(1929), Anvers (1930), Vincennes (1931) ». 
 

   
 

Vignette Château du Val au profit de la Société d'Entr'Aide des Membres de la Légion d'honneur, Institut de Gravure 

(1928) : encart illustré et épreuve paraphée JK 
 

     

 

 

Kerhor remploie souvent des ®l®ments dôune composition ¨ une autre, tels les 

motifs qui figurent dans le cadre du chiffre-taxe du Togo Le Cotonnier (1924), la 

couverture de la brochure Le Togo Français (1928) illustrée de 32 de ses dessins et 

celle dôune plaquette sur lôorganisation de lôexposition coloniale de 1931 ; on peut 

noter la similitude de composition entre le timbre et ces jaquettes 

 

 

Par exemple, les onze dioramas pour lôexposition de Marseille illustrent LôAngavo (Madagascar), Nouméa, 

Village canaque, LôEffort m®dical aux Colonies, Moorea, Raïatea, Tahoraï et Papeete. Dans la perspective de 

l'exposition de Vincennes, Kerhor sollicite le commissariat général en vue de participer à la décoration picturale 

des pavillons : dioramas, gravure sur bois, illustrationsé Il fournit divers tableaux pour la section sanitaire et 

reçoit commande de deux dioramas pour le pavillon des Établissements français de l'Océanie, l'un représentant le 

Port de Papeete vu de Fare-Ute, l'autre La baie de Cook à Moorea. Le gouverneur expédie à son intention une 

documentation photographique et recommande à l'artiste « de faire figurer au premier plan de ses tableaux des 

sujets tahitiens, pirogues, pêcheurs, cases tahitiennes, qui ne manqueront pas de donner du relief et de la réalité à 
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ces peintures »3. Kerhor réalise aussi des dioramas pour les pavillons du Cameroun, Douala et de Saint-Pierre-et-

Miquelon, Rade de Saint-Pierre et Pêche à la Morue, commandés par la Société Saint-pierraise des Dérivés 

Organo-chimiques de la P°che qui ach¯te dans lôarchipel des foies frais de morue, extrait sur place l'huile et 

embouteille sa spécialité fortifiante, le Sanas. Outre des d®corations m®tropolitaines, ses travaux lui valent dô°tre 

commandeur de lôÉtoile noire du Bénin, du Nichan Iftikhar (Tunisie), officier du Nichan el Anouar (Côte française 

des Somalis), chevalier du Dragon dôAnnam et de lôÉtoile noire dôAnjouan. 

 

 

 
 

 
 

Commémoration de la croisière transsaharienne  

« De Gabès au Tchad » : traditionnel méhari et 

moderne chenillette Citroën. Épreuve dôartiste du 

timbre de Tunisie (1928) numérotée 1/10, 

signature et cachet de lôInstitut de gravure. 

 

 
 

André Dupuis est un collectionneur, membre de la Société archéologique, historique et artistique du Vieux 

Papier. Avec son épouse, la fille de Pierre Mahé, grand philatéliste, conservateur de la fameuse collection Philippe 

Ferrari de la Renotière, il constitue une énorme accumulation de documents graphiques, de tout genre et de tout 

format : factures anciennes, trente mille cartes postales, gravures de mode depuis 1795, publicités, affiches, ex-

libris, imagerie religieuse et militaire, menus, étiquettes, vignettes, décors de guignols, théâtres d'ombres, 

lanternes magiqueé qu'il prête à plusieurs reprises pour des expositions temporaires puis lègue à diverses 

institutions. Son domicile parisien conserve les pièces les plus précieuses, tandis que sa villa d'Étretat abrite la 

masse de sa documentation. Côest ®galement un collectionneur de timbres et il tient sous son nom, apr¯s 1945, la 

rubrique philatélique du Monde colonial illustré. 
 

En 1937, il est toujours secr®taire du directeur du personnel, lôinspecteur général des Colonies Barthes, qui 

le décrit comme un collaborateur particulièrement apprécié « un homme aimable et très distingué, un artiste de 

talent ». Jusqu'à sa retraite en février 1938, André Dupuis, commis principal d'ordre et de comptabilité, fait partie 

de ces fonctionnaires des Colonies qui ne s'éloignent jamais du VIIe arrondissement. Pourtant quand il expose à 

la Galerie d'Orléans, au Palais Royal, qui abrite l'Agence Générale des Colonies, le mensuel Armée Marine 

Colonies4 note qu'il « éclaire deux vitrines par des paysages lumineux du Togo et du Cameroun. Dans vingt 

vigoureux dessins à la plume et sépias éclatants, M. Jean Kerhor joue d'une façon savante et avec beaucoup de 

bonheur des ombres et des lumières de ces pays lointains où l'atmosphère toujours chargée d'humidité permet à 

un artiste des halos légers ou des noirs d'une brutale violence ». L'article cite Le pêcheur sur le Logone (Tchad), 

Les pirogues d'Abong-mbang (Cameroun), un Coin de marché à Palimé (Togo) et un superbe Baobab. 
 

LôAgence comptable des timbres-poste coloniaux retient dix-sept de ses dessins. « C'est une époque où les 

supérieurs hiérarchiques d'André Dupuis pouvaient encourager ses activités extra-professionnelles. Pendant trente 

ans, il travaille au secrétariat du ministère des Colonies. Comme tant d'autres, il a pris un pseudonyme (Jean 

Kerhor) dès le début de sa carrière de fonctionnaire. Gouverneurs, administrateurs ou magistrats, allant aux 

colonies ou en revenant, s'intéressent à lui, savent qu'il dessine bien, qu'il a l'esprit curieux, et lui fournissent des 

documents (é) Il utilise ces documents, alors absolument in®dits, pour ses illustrations et les classe dans ses 

                                                           
3 Lettre du 24 juin 1929. 
4 Mai 1928, p. 134. 
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collections. Ses dessins sont reproduits dans des livres, dans des plaquettes, sous forme d'affiches, d'estampes, de 

timbres, de diplômes, de programmes et de menus »5. 

 

Typographie 
 

Jean Kerhor dessine les quatre types pour les séries du Togo (1924), du Cameroun (1925) et du Niger (1926), 

ainsi que deux types de timbres-taxe pour le Tchad, Cases et Piroguiers (1930). Ces timbres sont imprimés par 

lôAtelier des PTT, boulevard Brune à Paris, en typographie à plat. Les machines utilisées pour les timbres 

coloniaux, composées de deux presses juxtaposées, autorisent des impressions bicolores. À partir dôun dessin, un 

artiste grave le coin ou poinçon original en relief. Quand une série de plusieurs valeurs est prévue pour un même 

type, un emplacement est réservé sur le coin puis on fabrique autant de reproductions du poinçon original et sur 

chacune on grave l'indication de la valeur. On obtient ainsi le poinçon avec valeur. La galvanoplastie permet 

ensuite, en plusieurs étapes, de réaliser une planche avec laquelle les timbres-poste sont tirés en feuilles de 75 

timbres grand format - trois blocs 5x5. Les tailles et les mats de la gravure sont donnés par les reliefs du cliché.  
 
 

 

 

Les deux chiffres-taxes du Tchad (1930, gravure de 

Daussy) sont les seuls types originaux imprimés pour 

cette colonie ; un observateur souvent critique, P. Flury les 

juge « bien réussis »6 : essai et carte maximum oblitérée de 

Fort-Archambault (1939) ; les cases obus du Village 

mousgoum font aussi l'objet d'un bois gravé pour une 

publication de l'exposition coloniale de 1931. 
 

(Le second type est présenté p. 18) 

 

 

 

  
 
 

Les premiers timbres de Kerhor renouvellent tous les types pour le Togo et le Cameroun. On peut noter 

quelques similitudes avec ses illustrations pour les publications de lôAgence des Territoires africains sous mandat 

dont ils relèvent. Chaque série comprend trois types pour les valeurs ordinaires et un timbre-taxe ; pour le Togo : 

Le Cocotier, Le Cacaoyer, Le Palmiste et Le Cotonnier, gravés par Antonin Delzers (1875-1943) ; pour le 

Cameroun : Troupeau de buffles passant au gué, Récolte du caoutchouc, Pont de lianes et Abattage d'un acajou, 

gravés par Georges Daussy (1862-1951). Deux lettres de ce graveur au dessinateur éclairent leur relation de 

travail. Le 8 juillet 1924, il lui envoie une épreuve photo du timbre Récolte du caoutchouc type pour 10 valeurs 

(de 0,20 à 0,85 f) dont il a commencé la gravure et annonce : « Je vous enverrai les épreuves tirées en deux tons 

comme votre dessin, donnant l'opposition nécessaire entre le cadre et le sujet ». Le 30, il sollicite le bon à tirer : 

« Je vous ai mis un choix de diverses teintes qui peuvent varier à l'infini. J'ai mis le centre en noir comme vous le 

désiriez (...) Ces épreuves sont un peu lourdes en certaines parties et l'imprimeur est mieux outillé que moi pour 

tirer ce délicat travail, n'ayant que des moyens de fortune pour repérer et imprimer. (...) Je crois que déjà satisfait 

                                                           
5 Nicole V ILLA -SÉBLINE, 1963, op. cit. 
6 P. FLURY, "Le timbre-poste Africain-Français", Bulletin du Comité de l'Afrique Française, octobre 1933, p. 502-506. 
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   Affiche lithographiée              Menu typographié              

 
Dans la série de timbres-taxe du Tchad (voir p. 17 les cases obus), la Pirogue (1930, gravure de Daussy) a déjà figuré 

sur l'affiche lithographiée et la gravure typographiée au dos du menu du Gala de bienfaisance de l'Association des 

Administrateurs des Colonies (1923) ; elle est reprise en 1931 en couverture dôun ouvrage de publi® par les Éditions maritimes 

et coloniales et sur un bois grav® dôune chenillette Citroën au lac Tchad. 

 

   
 

 
 

Quelques-uns des 32 dessins de la brochure Le Togo Français (1928) 
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La série du Togo (1924) 
 

En pleine occupation, Oswald Durand évoque avec nostalgie 

la flore tropicale « que les restrictions de lôheure nous 

rendent infiniment sympathique : cocotiers échevelés, 

cotonniers espoirs de tissus douillets pour un avenir sans 

carte de textile, cacaoyers dont les graines enferment des 

promesses de chocolat parfumé, palmistes qui nous 

donnaient des savons si onctueux et des huiles dorées 

comme un soleil dô®t®é » référence implicite à la série du 

Togo dessinée par Kerhor, émise en 1924 (gravure 

Delzers). 

 
 

1er essai Le Cacaoyer & Le Palmiste, décomposition fond 

& centre 

 

 

                                 Le Cacaoyer 45 c                                                                          Le Cocotier 1 c   

                                                                                                     avec fantaisie, les « cocotiers échevelés » débordent le cadre 

 
                                   "Japon 1er essai"  : cadre et fond (détails) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
 

 

Épreuve en décomposition  

      Le Cotonnier (détail) 
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               La série du Cameroun (1925) 
 

          
 

Abattage d'un acajou essai du 25 c 2/8 
 

 

Kerhor a pu sôinspirer du cliché Bucherons indigènes de lôAgence ®conomique Togo-Cameroun (à gauche) ; il en donne une 

autre interprétation (à droite) pour la maquette dôune couverture de Togo-Cameroun (il réalise 224 dessins et 16 aquarelles 

pour cette revue, couvertures et pleines pages). 

 

     
 

 

 

Ci-dessus et à droite : 

Pont de Lianes ®preuve dôatelier du 5 f 
et carte postale de lôAgence des territoires africains 

sous mandat 
 

Ci-dessus : Récolte du caoutchouc  

épreuve du 50 c     

 
Troupeau de buffles passant au gué  

Épreuve d'artiste en noir, essai 1 sur 3 du 15 c et carte maximum (page suivante) 
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Carte maximum du 15 c Troupeau de buffles passant au gué  

 

 

 

Correspondance de Daussy à Kheror  

au sujet de la série du Cameroun 

 

 

 
La série du Niger (1926) 

 

Les trois types ordinaires et un taxe dessinés par Kerhor constituent la seule émission avec des types propres à cette colonie 

(1926). P. Flury la juge une « série intéressante » : 

 

Puits (gravure Abel Mignon, 1861-1936), 

épreuve d'artiste en noir  

et essai de couleur sans valeur 
      
 

       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
Ci-contre et ci-dessous : Embarcation sur le Niger (Daussy), feuille de 75 du 35 c  

et épreuves de couleur du 25 c 
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Chameau baraqué et poste dans le désert (Delzers), épreuve d'artiste en noir sans valeur signée et 15 c 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

À gauche et ci-dessus : 

Forteresse de Zinder (Delzers), épreuve d'artiste en noir sans valeur  

et carte maximum 

 

 

 
de la photo, l'effet en couleurs est encore plus satisfaisant et que j'ai réussi à traduire votre jolie composition ». 

Ces séries, de même que celle du Niger et les chiffres taxe du Tchad éclairent la manière de Jean Kerhor pour 

composer ses maquettes. Contrairement ¨ dôautres illustrateurs travaillant sur documentation, on ne peut pas 

identifier une source unique dôinspiration ; il  combine diverses vues, change les perspectives. En revanche, une 

composition se trouvant sur un timbre peut être réinterprétée à de multiples reprises pour des affiches, des livres, 

des menus, etc. 

 

Taille-douce 
 

Un atelier priv®, lôInstitut de gravure de Paris, imprime les premiers timbres de Kerhor en taille-douce : le 

commémoratif de Tunisie pour la Croisière Citroën "De Gabès au Tchad" (1928) au profit de la jeunesse et trois 

types pour le Congo Belge (1930). En 1938, il participe au renouvellement des séries coloniales selon ce procédé 

jugé plus artistique : Kerhor dessine le type du condominium des Nouvelles-Hébrides imprimé à Londres par 

Bradbury & Wilkinson, un de ceux pour la Guinée (Atelier des PTT) et pour la Côte française des Somalis (Institut 

de gravure). 
 

Dans la série de la Guinée, émise le 3 mars 1938, Kerhor compose le type dit Mabo, tisserands du Fouta-

Djalon ; le nom du dessinateur n'apparaissant pas, les catalogues lôattribuent, ¨ tort, au graveur £mile Feltesse 

(1881-1955). Les compositions successives de Kerhor permettent de suivre les diverses phases de sa conception. 

La première étape est une grande maquette (177 x 288 mm) ¨ lôencre de Chine qui repr®sente deux cases ¨ large 

toit de chaume conique, dôun type r®pandu dans le Fouta-Djalon. Au fond, au-dessus dôun muret sô®lance une 

luxuriante v®g®tation tropicale sôachevant ¨ droite par un bouquet de bananiers. Devant la case de gauche, deux 

tisserands sôaffairent sur leur m®tier ¨ p®dales ; dôun mod¯le pr®sent dans toute lôAOF, Kerhor lôavait d®j¨ 

représenté dans une brochure sur le Togo (1928). Devant la case de droite, une femme entourée de jeunes enfants 
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manie un pilon, tandis quôun homme semble les rejoindre. Entre ces deux sc¯nes une cour vide. Le timbre est 

entour® dôun large cadre d®cor® de motifs g®om®triques plus ou moins imit®s de lôart africain, qui alternent avec 

les cartouches réservés aux inscriptions réglementaires. Comme côest la r¯gle, Kerhor propose une r®duction 

photographique de sa maquette, avec juste quelques retouches ¨ la gouache blanche. Mais, lôartiste pressent sans 

doute qu'il y a des anecdotes de trop dans ce projet (la femme au pilon, les bambins et l'homme en boubou) tandis 

que la vacuité de la cour affaiblit sa composition. Il suggère une alternative par un montage au format du timbre : 

seuls sont conservés la case de gauche, déplacée vers le centre, et les tisserands, avec en arrière-plan le muret et 

une végétation réduite. À droite, le premier plan est occupé par un bananier et son régime, représentation 

emblématique de la production agricole guinéenne. Le cadre, identique à celui de la première maquette est 

découpé et collé. Là encore, on ne peut déterminer de quel document sôest inspir® Kerhor, mais les cases coniques, 

la femme au pilon, les bananeraies ou lôartisanat sont des th¯mes fr®quemment photographi®s. Plusieurs 

publications reproduisent un clich® de la phototh¯que de lôAgence ®conomique de lôAOF, vue approchante 

intitulée Les tisserands de Labé, Guinée. 
 

Viennent ensuite deux projets, num®rot®s par lôartiste lui-m°me. Ils sôadaptent au style nouveau des vignettes 

coloniales. Le lourd cadre laisse place à un léger filet double, qui permet ¨ lôillustration de sô®tendre pratiquement 

jusquô¨ la dentelure. Sur le premier, le bananier et son r®gime occupent d®sormais la place centrale. ê droite, sôen 

dresse un second dont un personnage vient de décrocher le régime. À gauche se développe un palmier - déjà 

présent dans un dessin antérieur de Kerhor - au pied duquel poussent deux ananas. Nous sommes dans la 

bananeraie et au loin, on aperçoit la case au toit conique. La maquette retenue est le second projet qui revient à la 

réduction alternative initiale : en arrière-plan le muret et une végétation réduite, en plan moyen les tisserands à 

gauche et une case au centre ; enfin, en premier plan, à gauche un palmier et à droite un bananier et son régime, 

dont lôombre occupe la cour. Le nom de la colonie sôinscrit dans un cartouche en bas tandis que les autres mentions 

se d®coupent sur la v®g®tation, de part et dôautre de la vignette. Le bon ¨ tirer est sign® 20 septembre 1937 et 

l'impression a lieu en novembre suivant.  

 
 

Guinée (1938) : le type dit Mabo, tisserands du Fouta-Djalon 

 
 

À gauche :  
Maquette initiale de Jean Kerhor et réductions 

photo 
 

Ci-dessous : 

Variante de la maquette initiale 
 

 

 

Réductions photographiques des 1er et 2e projets  

signées de Jean Kerhor 
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Épreuve d'artiste en noir du 2 c signée de Kerhor et du graveur Feltesse    Feuille du 2 c, coin daté du 15 novembre 1937 
      

                                                 
 

 

 

Au centre et ci-dessous :  

Inspiration possible: 

Cases guinéennes, 

Bananes de Guinée et 

Les tisserands de Labé, 

Guinée, Agence 

®conomique de lôAOF 
 

 

 

15 c, coin daté du 16 novembre 1937 
 

 

 

  
 

À droite :  

Kerhor avait déjà représenté un tisserand et son métier à pédales dans Le Togo 

Français (1928) 

 
 

 
 

Le 17 novembre 1938, l'ACTPC met en vente une série qui renouvelle les valeurs courantes de la Côte 

française des Somalis dont les précédentes remontaient à 1915. Deux des quatre types ont une forte valeur 

symbolique au moment où l'Italie fasciste convoite Djibouti : une Vue de Djibouti actualise le timbre grand format 

de 1894, précurseur à l'initiative de Léonce Lagarde des séries coloniales à image et le portrait de celui-ci dôapr¯s 

une maquette de Kerhor. Le Monde colonial illustré de septembre 19387 consacre un long développement à 

« l'effigie du gouverneur Léonce Lagarde, le véritable créateur de notre colonie de Djibouti » qui avait « consacré 

le meilleur de lui-même au développement de la France sur la Côte des Somalis ». Il précise que c'est « le 

                                                           
7 n°183, p. 180. 
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gouverneur Pierre-Alype, ami et successeur, ces derniers temps, de M. Lagarde » qui a demandé « au département 

des colonies de commémorer par un timbre le souvenir de ce grand diplomate ». Réunionnais, François Pierre-

Alype (1886-1956) a été gouverneur de la Côte française des Somalis du 15 juin 1937 au 30 mai 1938. Il avait été 

proche de Léonce Lagarde au cours de sa carrière, tour à tour journaliste (un temps co-directeur de La Presse 

coloniale), politique et fonctionnaire colonial. Lôarticle signale : « Notre collaborateur, le dessinateur Jean Kerhor, 

que M. Lagarde honorait de son amitié, a dessiné le timbre qui donne le portrait du gouverneur dans le médaillon 

classique des hommes célèbres du grand siècle. Au-dessous, une vue de la mosquée de Djibouti, seul monument 

existant lors de l'arrivée du gouverneur ; au-dessus, le timbre c®l¯bre dôObock, qui porte les dates de 1893-1894, 

époque où M. Lagarde, ministre plénipotentiaire, fut chargé du gouvernement d'Obock, du protectorat de la Côte 

des Somalis et de l'administration générale du sultanat de Tadjourah ». Selon son biographe, Léonce Lagarde « est 

de ceux que l'histoire a oublié ou ignoré, connu des seuls philatélistes »8. Côest le dernier timbre sign® de Jean 

Kerhor. 

 
Côte française des Somalis (1938) Gouverneur Léonce Lagarde 

 

     
 

De gauche à droite : 

Réduction photographique du 1er projet signé J.K. 

                Essai sans valeur en violet signé Jean Kerhor 1/4 

                       Envoi du dessinateur du 1 f 50 collé sur carton avec inscription « Gouverneur Lagarde Jean Kerhor » 
 

 

En 1941, deux de ses types anciens sont réinterprétés par Gandon pour la série Pétain des colonies, Troupeau 

passant au gué (Cameroun) et Forteresse de Zinder (Niger). Puis il participe sans succès au concours ouvert le 

17 ao¾t 1943 en vue de lô®mission de timbres-poste avion dôune faciale de 100 f pour six colonies : A.E.F., 

Cameroun, Guyane, Madagascar, Océanie et Nouvelle-Calédonie ; le 29 février 1944, la commission philatélique 

alloue une prime à « trois auteurs de projets non retenus mais dignes dôint®r°t » dont André Dupuis (Jean Kerhor), 

Avion survolant un paysage malgache. Il sôinscrit ®galement pour le concours publi® le 12 f®vrier 1944 en vue de 

lô®mission dôune s®rie historique de lôIndochine comprenant huit effigies. Andr® Dupuis rappelle avoir ç dessiné 

pour la section sanitaire ¨ lôExposition de 1931 organis®e par le service de sant® du Minist¯re des Colonies, trois 

tableaux concernant le docteur Yersin ». Cette série ne sera jamais émise : un des derniers projets philatéliques de 

lôadministration coloniale de Vichy, elle nôest pas men®e ¨ terme apr¯s la Lib®ration ; dôautant que la situation 

politique de lôIndochine ob¯re toute nouvelle ®mission du fait de lôincertitude sur lôappellation et le statut des 

composantes de la fédération. On en connait néanmoins des maquettes, des essais et des épreuves, qui indiquent 

que là encore aucune composition de Jean Kerhor nôa ®t® retenue, sans que lôon connaisse la motivation de ce 

choix. 
 

 

                                                           
8 Lukian PRIJAC, "Léonce Lagarde (1860-1936), gouverneur de Djibouti, artisan de l'amitié franco-éthiopienne", in Patrice 

MORLAT (sous la direction de), Les Grands Commis de l'Empire colonial français, Les Indes savantes, Paris, 2010, p. 57. 
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Brochure La Guinée française 

illustr®e par Kerhor pour la section de lôAOF  

¨ lôexposition de 1931 

 

 

 

 

 

 

 
  Condominium des Nouvelles-Hébrides (1938) feuille du 10 c 

imprimé à Londres par Bradbury & Wilkinson ; ces timbres sont 

surchargés France Libre en 1940 ; dôautres timbres de Kerhor le sont 

aussi au Cameroun et en Côte française des Somalis 

 

 

 

Il nôy a plus trace ensuite de propositions de timbres de Jean Kerhor. On peut avancer plusieurs explications. 

Peut-°tre les connexions dôAndr® Dupuis rue Oudinot se sont-elles émoussées après son départ en retraite en 1938. 

Au changement de g®n®ration, sôajoutent les ruptures de 1940 à 1944 qui renouvellent, au moins en partie, la 

haute administration coloniale. Par ailleurs, le processus de choix des maquettes devient plus organisé avec la 

mise en place, ¨ partir de 1943, dôune commission philat®lique qui d®termine les programmes et examine les 

propositions des artistes. On peut penser que le style de Kerhor ne correspond plus aux attentes alors quôune 

nouvelle g®n®ration dôartistes tels Albert Brenet, Jeanne Thil ou Albert Decaris, porte des compositions plus 

dynamiques. 
 

Pour le reste, de juillet 1940 à la Libération, André Dupuis est vice-pr®sident de la section dô£tretat de 

lôEntraide fran­aise, charg® sous la direction de la Croix-Rouge de lôentretien des prisonniers de guerre originaires 

dôAfrique du nord dans la commune voisine du Tilleul, qui devaient dépendre du Frontstalag 181 de Rouen (Seine-

Maritime). Après guerre, il illustre encore des ouvrages à thème colonial, tel le Journal d'un vagabond d'Afrique 

(1901-1903) de François Sorel (1876-1959), ancien médecin général inspecteur des troupes coloniales, édité en 

1953. Il se consacre surtout à sa « collection priv®e qui peut (é) faire envie ¨ plusieurs collections publiques »9. 

Les principales pièces en ont été léguées au Cabinet des estampes de la BNF, au Musée Galliera, à la Bibliothèque 

Forney ou au Mus®e de la Poste. Dôautres dossiers quôil avait constitu®s, y compris relatifs ¨ ses propres cr®ations, 

sont de temps à autres proposés en ventes publiques.  

                                                           
9 Nicole V ILLA , op.cit. 


